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			Chapitre 1


			La Harley Davidson derrière Lucky tourna à gauche, puis à droite, restant proche de lui, mais pas suffisamment pour être taxée de racolage. Ce n’était définitivement pas un professionnel, mais il suivait quand même Lucky à la trace.


			Personne ne remontait sans raison deux fois Peachtree Street aux heures de pointe.


			Récemment, il s’était mis à dos un gang de motards, mais à vrai dire, il se mettait à dos à peu près tous les gens avec qui il passait plus de cinq minutes. Si seulement il pouvait apercevoir le dos de la veste du motard, pour voir s’il identifiait le patch caractéristique des 441 Cruisers.


			Jusqu’ici, le motard n’avait pas été agressif, et les infos récurrentes sur les forces de l’ordre utilisant la force de manière un peu trop excessive le retenaient de prendre une approche directe pour confronter le motard.


			Merde !


			Les Harley pouvaient être de plein de couleurs différentes, mais le dégradé de violet était sûrement un travail personnalisé. La personne à qui appartenait cette œuvre d’art à deux roues avait soit de l’argent à dépenser, soit beaucoup de fierté pour sa moto et était prête à payer rubis sur l’ongle pour sa précieuse machine.


			Et c’était bien ce qu’une Harley méritait.


			Il faisait un troisième tour du même pâté de maisons quand une Harley noire rejoignit la violette. Les deux motards portaient des vestes en cuir et des jambières, et des casques qui cachaient complètement leur visage. À Atlanta, le mois d’octobre n’était pas exactement glacial, mais l’air sentait quand même l’automne. 


			Les motards s’arrêtèrent à un feu rouge environ six voitures derrière la Camaro de Lucky. Ils eurent une conversation animée, à en juger par leurs gestes, puis tournèrent à droite et disparurent. Dommage que Lucky n’ait pas pu relever leurs plaques. 


			Était-il parano au point de penser être suivi ? C’était possible, mais dans son métier, c’était parce qu’il prenait des précautions qu’il était toujours en vie.


			Peut-être qu’il pourrait demander au commissariat local de lui rendre un service, pour voir s’il y avait quelque chose sur les caméras de sécurité.


			Sauf que personne ne lui devait de service.


			Parfois, être un connard de première n’était pas la meilleure option.


			Qui était sur ces putains de Harley, et pourquoi n’étaient-ils pas venus directement lui faire face, s’ils avaient quelque chose à lui dire ?


			C’était assez chiant, d’avoir dû faire tous ces kilomètres en plus pour les perdre avant de pouvoir aller là où il voulait vraiment aller. 


			Un dernier regard dans le rétroviseur lui prouva que les Harley avaient disparu. Tant mieux. Peut-être qu’il les avait perdues, ou qu’elles avaient décidé de le laisser tranquille. Lucky s’arrêta au supermarché local pour acheter des œufs et du lait. Il n’en avait pas déjà racheté la veille ? Même s’ils n’étaient que quatre personnes, sa famille consommait une quantité incroyable d’œufs et de lait, et ne plus vivre à la ferme voulait dire qu’il devait aller les chercher au supermarché, et plus à la grange.


			Grandir à la campagne avec une vache et des poules avait ses avantages. 


			Il sortit du magasin à temps pour entendre le vrombissement d’une Harley – voire plusieurs. Du coin de l’œil, il vit un flash de violet et de noir.


			***


			Le lendemain soir, au même magasin, cette fois pour racheter du café et du pain, Lucky resta sur ses gardes. Il ne voulait pas parler de ses soupçons à Bo, de peur de se faire traiter de paranoïaque, mais même s’il était parano, ça ne voulait pas dire qu’il n’était pas suivi.


			Owen Landry courait encore dans la nature, après tout, et avait toutes ses raisons de le détester. Non pas qu’il ait véritablement besoin d’une raison pour ça.


			Le supermarché était peuplé de sa faune habituelle. Une femme à l’air hagard et ses trois enfants capricieux, un couple de personnes âgées qui lisaient les ingrédients sur les emballages en les tenant à quelques centimètres de leurs yeux, et, de temps en temps, un millénial aux cheveux bleus.


			Mais les clients de l’allée suivante n’avaient pas l’air à leur place. Un bras tatoué de haut en bas apparut en premier, suivi d’une veste en jean qui avait dû commencer sa vie avec des manches et les avait perdues dans un tragique accident de couteau. Les cheveux longs de la femme étaient attachés en queue de cheval, avec des élastiques accrochés à intervalles réguliers sur toute la longueur – une coiffure habituelle, chez les motards. Quelques cheveux gris parsemaient sa chevelure cuivrée.


			Elle n’était pas exactement petite, mais l’homme qui l’accompagnait était immense. Il avait à peu près la carrure de Walter, en plus jeune, avec une barbe sombre parsemée de gris et un bandana d’un bleu passé sur la tête. C’était le genre de personnes qu’il rencontrait souvent dans des marchés aux puces, des magasins de Harley ou au travail – souvent menottés, comme les motards qu’il avait arrêtés avec le Bureau des Narcotiques du Sud-Est pour trafic de drogue.


			La femme releva ses yeux d’un brun sombre et les planta sur lui, avant de donner un coup de coude à l’homme qui l’accompagnait, désignant d’un signe de tête les mains de Lucky accrochées au caddie. Qu’est-ce qu’elle regardait comme ça ? Est-ce que sa presque alliance ne disait pas assez bien « j’ai un homme à la maison » ? Elle fronça les sourcils.


			Hein ? Qu’est-ce qu’il lui avait fait ?


			Il ne résista à l’envie d’aller les saluer d’un doigt d’honneur que grâce à la force de sa volonté et aux enfants qui couraient dans les allées. Franchement, ils se prenaient pour qui ?


			Avec un dernier regard noir, la femme se détourna et s’éloigna, l’homme sur les talons. Il n’était pas assez bien pour elle, c’est ça ? 


			Ce n’était pas la première fois, et ce ne serait pas la dernière.


			Au moins, leur départ lui donnait une belle vue sur leurs dos. Ce n’étaient pas des Cruisers, même s’ils portaient des couleurs.


			C’était quoi, Arkadelphia ?


			Abandonnant son caddie à moitié plein, il se précipita vers la sortie. Deux motos étaient garées sur le parking : une violette et une noire.


			Et il ne voyait toujours pas leurs plaques d’immatriculation.


			Qui qu’ils soient, ils ne savaient pas à qui ils avaient affaire. 


			Il se dirigea vers l’accueil, ses tennis couinant sur le carrelage. Il montra son badge à la femme qui se tenait au comptoir séparant la population d’Atlanta des tickets de loterie, cigarettes et autres vices. 


			— C’est vous la manager ?


			— Ou… oui, répondit-elle en reculant d’un pas sans quitter le badge des yeux. Il y a un problème ?


			— Vous avez des caméras extérieures ? 


			— Oui, bien sûr.


			Si elle continuait à hocher la tête comme ça, elle allait finir par se faire un torticolis.


			— J’ai besoin de voir les images de la gauche du parking.


			La femme baissa les yeux sur ses mains, maintenant croisées sur le comptoir.


			— Cette caméra ne marche plus depuis un moment. On ne l’a pas encore réparée. Désolée.


			Lucky n’avait parfois vraiment pas de chance.


			***


			Lucky parvint à continuer à faire la conversation pendant tout le dîner. Comme Bo s’entendait très bien avec Charlotte et qu’il jouait aux mêmes jeux vidéo que Ty, la contribution de Lucky se limitait au hochement de tête ou au marmonnement approbateur occasionnel – juste assez pour qu’ils sachent qu’il ne s’était pas endormi à la table de la cuisine où ils prenaient presque tous leurs repas.


			Il poussa de la fourchette les patates et la sauce, s’efforçant de montrer qu’il appréciait le repas cuisiné par sa sœur. Son estomac était trop noué pour accepter de la nourriture.


			Dès la fin du dîner, il attrapa son ordinateur et s’installa dans le fauteuil du salon, laissant le canapé à sa sœur, son neveu et son partenaire. Il ne voulait pas prendre le risque qu’on lise par-dessus son épaule.


			Arka… dell, ou quelque chose du genre. En tapant « arka », le moteur de recherche lui proposa plusieurs réponses : Arkansas ; Arkansas football ; Arkansas, Missouri. Ah, là. Arkadelphia, Arkansas.


			Près de Little Rock. Il aurait dû s’en douter.


			C’était près de là où Bo avait grandi. Il avait eu affaire à la loi avant leur rencontre, et avait avoué avoir blessé un ex. L’une des anciennes connaissances de Bo pouvait-elle encore lui en vouloir ?


			Pourquoi suivre Lucky, alors ?


			Il tapa « club de moto Arkadelphia » dans la barre de recherche.


			La page Internet avait les mêmes couleurs qu’il avait vues sur le couple.


			***


			— Lucky, qu’est-ce que tu fais ? demanda une voix bien trop proche de son dos.


			Merde ! Pourquoi Bo n’était-il pas encore au lit ?


			Lucky releva la tête de la porte, un tournevis dans une main et un sac de composants électroniques sur la table voisine. Bo se tenait debout à côté de lui, fixant d’un regard noir les morceaux étalés sur la table.


			Pas la peine de mentir. Il faudrait moins d’une minute à Bo pour comprendre ce dont il s’agissait.


			— J’installe une caméra sur la sonnette. 


			Même si ce qu’il avait sous les yeux était une distraction bienvenue. Heureusement que la chute des températures n’empêchait pas Bo de porter un short de course et un débardeur à la maison. Ces pectoraux ! Bien sûr, si Bo se retournait…


			— Et pourquoi on a besoin d’une caméra sur la sonnette ? demanda Bo, les lèvres pincées et les sourcils froncés, en observant le travail de Lucky.


			— On n’est jamais trop prudent.


			Parce que Lucky préférerait mourir que voir quelque chose arriver à sa famille, car il n’avait pas pris les précautions nécessaires. Et puis, se tenir au courant des évolutions des gadgets de sécurité, c’était utile pour son travail, non ?


			— On vit dans un quartier fermé. Est-ce que tu penses vraiment qu’on a besoin de plus de sécurité ?


			Pour Lucky, il n’y avait jamais trop de sécurité, surtout quand sa famille était concernée.


			— Tu sais aussi bien que moi que ce portail ne marche pas du tout.


			Bo donna un léger coup d’épaule à Lucky.


			— Il y a quelque chose que tu ne me dis pas ?


			Pourquoi fallait-il qu’il le connaisse aussi bien ?


			— Pourquoi ? Je peux pas m’inquiéter pour ma famille ? Je veux dire, Charlotte est seule ici presque toute la journée. Et si quelqu’un essayait de rentrer par effraction ?


			Bo éclata de rire.


			— Elle s’assurerait qu’il reparte les pieds devant. Ta sœur peut prendre soin d’elle-même. Et d’un petit pays, probablement.


			C’est vrai, elle n’était pas du genre à se laisser démonter.


			Bo souleva le menton de Lucky de deux doigts, jusqu’à croiser son regard.


			— Dis-moi. De quoi il s’agit vraiment ?


			Peut-être qu’avouer une partie de la vérité lui permettrait de s’en sortir.


			— Landry est toujours en liberté. Jusqu’à ce qu’il soit retrouvé, je veux pas prendre de risques.


			Les bras qui l’entourèrent n’étaient pas une surprise. Bo l’avait toujours réconforté quand il en avait besoin – il était toujours prêt à réconforter les autres, de manière générale. 


			— S’il revient par ici, Walter le saura. Landry se cache. Tu es le dernier de ses problèmes, en ce moment.


			Il était temps de changer de sujet, sans trop en dévoiler.


			— T’as pas vu des motards dans le coin, ces derniers temps ?


			— Non, pourquoi ? J’aurais dû ?


			Bo recula, dévisageant Lucky de son regard scrutateur.


			Lucky essaya de garder un ton désinvolte. Il pouvait être désinvolte, non ?


			— J’en ai vu pas mal, ces derniers temps, je me disais qu’ils avaient peut-être emménagé par ici. Ou quelque chose du genre.


			Il fit semblant d’inspecter la caméra pour ne pas avoir à croiser le regard de Bo.


			— Hm. C’est bizarre. Il commence à faire froid. Mais certains motards conduisent quel que soit le temps. Même dans la neige.


			Bo embrassa Lucky sur le front.


			— Il y avait des clubs de motards, là où t’as grandi ?


			— Quelques-uns. Mais pas du genre des Cruisers. Juste des gens normaux qui aimaient les motos.


			Bo n’allait pas lui faciliter la tâche, hein ?


			— Tu connaissais des gens, dans ces clubs ?


			Le silence de Bo dura bien trop longtemps.


			— Pourquoi tu demandes ça ?


			— Oh, comme ça. Ça m’a juste rappelé ton temps avec les Cruisers, c’est tout.


			Pourquoi Lucky pouvait-il mentir si facilement à quelqu’un qui le menaçait d’une arme, mais était incapable de le faire face à son partenaire ?


			— Je… C’est possible que je connaisse quelques motards, par là-bas. Mais je n’y suis pas retourné depuis longtemps, donc qui sait ?


			Bo s’éloigna d’un pas lent, mais Lucky eut l’impression qu’il courait. Qu’est-ce qu’il cachait ? Et pourquoi ?


		




		

			Chapitre 2


			Le gamin recouvert de taches de rousseur à la caisse dévisagea Lucky de haut en bas. Vu le temps que Lucky passait ici ces derniers temps, il devrait connaître son prénom. Bo ne lui pardonnerait pas s’il savait que Lucky l’appelait « caissier rouquin » dans sa tête.


			— L’autre jour, un homme et une femme ont posé des questions sur vous, dit le gamin.


			Hein ? Lucky se tourna pour mieux sentir le poids rassurant de son Glock sous sa veste en cuir.


			— Ils ressemblaient à quoi ?


			Le gamin haussa les épaules. Son uniforme plissé cachait le badge qui portait son nom. Tant pis, il resterait le caissier rouquin.


			— Vieux. Tatoués.


			À Atlanta et dans les environs, combien de personnes pouvaient correspondre à cette description ? Pour ce gosse, n’importe qui de plus de dix-huit ans devait être vieux. Néanmoins, Lucky imagina facilement le couple de la dernière fois, avec les Harley violette et noire. 


			— Tu leur as dit quoi ?


			Le gamin sourit, dévoilant son appareil dentaire.


			— Je leur ai dit que vous étiez un putain de fils de pute et qu’il valait mieux vous foutre la paix.


			Hein ? Ce gamin devait avoir l’âge de Ty. Comment connaissait-il sa réputation ? Et il était bien trop jeune pour jurer. Lucky se gifla mentalement. Bon Dieu, il était en train de se transformer en son père.


			— C’est bien vrai, répondit-il au gamin.


			Lucky avait dit pire à seize ans.


			Ou à treize ans.


			Ou à dix ans.


			Mais être un connard avait ses avantages. Lucky n’avait même pas à le montrer. Peut-être que l’avertissement serait suffisant pour repousser le couple de motards. Qui étaient-ils, et que voulaient-ils ?


			En partant, il glissa un billet de dix dollars au gamin et parvint enfin à voir son nom.


			— Merci, Kenny.


			Non pas que Lucky pense qu’il aurait souvent besoin de son nouvel informateur adolescent, mais on ne savait jamais.


			Bo serait fier de lui.


			***


			Charlotte partit de bonne heure le samedi matin, emmenant Ty faire des courses. Les protestations de l’adolescent résonnaient encore dans les oreilles de Lucky.


			Mais oncle Lucky n’avait aucun problème avec l’idée de passer du temps seul avec son homme. Avoir sa famille à la maison ne jouait pas en faveur de sa vie sentimentale.


			La sonnette retentit au milieu du petit déjeuner.


			Eh merde. Qui pouvait avoir passé le portail ? Walter. Ou Johnson. Qu’est-ce que le chef ou Rett feraient ici, à cette heure ? Mais ça pouvait aussi être un voisin qui n’avait pas encore compris qu’il ne fallait pas déranger Lucky le week-end.


			Ou n’importe quel autre jour de la semaine, d’ailleurs. Il caressa la joue de Bo d’une main.


			— Mange. Je vais voir qui c’est.


			Et les convaincre de repartir, ajouta-t-il dans sa tête. Il prit une dernière bouchée de sa tartine à la confiture et se dirigea vers le salon. Bo avait besoin de manger et de repos. Lucky avait des plans qui le concernaient, pour plus tard. Des plans qui lui permettraient de brûler un tas de calories.


			Ça devait être Walter ou Rett à la porte, vu que le chien n’aboyait pas à la mort dans le jardin. Lucky jeta un coup d’œil par la fenêtre. Pas de voiture. Une minute ! Il se décala un peu vers la droite.


			Qu’est-ce qu’une Harley Davidson faisait dans son allée ? De cet angle, il ne voyait que la roue avant, mais il reconnaîtrait une Harley n’importe où. Il sentit ses poils se dresser. Les anciens potes motards de la plus grosse affaire de la carrière de Bo ne l’avaient quand même pas retrouvé ?


			Lucky repensa aux motards qui l’avaient suivi. S’ils avaient voulu lui parler, ils avaient eu plus d’une occasion. Pourquoi le suivre jusque chez lui ?


			Pas le temps de réfléchir. Il courut jusqu’à la chambre chercher son arme. Merde ! Il se rappela la caméra sur la sonnette, mais trop tard. Il avait besoin de son téléphone pour ça, mais il était dans la cuisine, avec Bo.


			Il ne pouvait pas aller le chercher maintenant, pas avec son Glock à la main. Il n’y gagnerait qu’un haussement de sourcils et un « t’es un peu parano, non ? » de la part de Bo.


			La sonnette retentit à nouveau.


			— Lucky, tu y vas ou pas ? Tout va bien ?


			— Je m’en occupe.


			Il regarda par le judas – ce qui était stupide, si un voleur était sur le pas de la porte ; mais quelle personne saine d’esprit viendrait s’en prendre à Bo et lui en plein jour ?


			Mais il ne vit rien. Oh, attends. Un mouvement. Quelqu’un se tenait à la porte, le dos tourné, avec une longue tresse cuivrée parsemée de mèches grises qui lui descendait jusqu’au milieu du dos et maintenue en place par un bandana rouge. Un tee-shirt noir laissait voir des biceps dessinés et recouverts de dessins colorés.


			Merde. C’était peut-être un membre de l’ancien gang de motards de Bo, après tout. Mais il n’avait pas l’air armé. Et ces tatouages comptaient parmi les plus professionnels qu’il avait jamais vus. Les Cruisers étaient-ils de retour, avec un gang de l’Arkansas ?


			Lucky entrouvrit la porte.


			— Je peux vous aider ?


			La tresse fit demi-tour. Une poitrine de femme tirait sur l’avant du tee-shirt, et un léger maquillage soulignait ses traits doux. Le minuscule piercing sur son nez attrapait la lumière matinale, tout comme celui sur son sourcil gauche, qui dépassait de ses lunettes de soleil.


			La femme qui le suivait. 


			Un peu bronzée. Des taches de rousseur sur son nez et, s’il s’en souvenait bien, sous ses lunettes de soleil réfléchissantes se cachaient des yeux d’un brun sombre. Avec son jean délavé et ouvert aux genoux, ses bottes de moto usées mais résistantes, et une chaîne allant de sa ceinture à sa poche arrière, elle aurait intimidé des âmes plus faibles. Dans l’allée, la Harley refroidissait. 


			Lucky avait été traité de bien des noms dans sa vie, mais jamais de faible.


			Ses vêtements moulants ne laissaient pas beaucoup d’endroits où cacher une arme, mais la manière dont elle s’appuyait sur sa jambe droite laissait penser qu’elle pouvait avoir un holster sur sa cheville.


			Posant un regard féroce sur Lucky, elle retira ses lunettes de soleil, dévoilant ses yeux marron étrangement familiers. 


			— Où est William ?


			William ? Direct. Elle allait droit au but. Mais personne d’autre que les agents de recouvrement n’appelait Bo « William ». 


			— Pourquoi ?


			Elle n’était pas la seule à être directe. 


			Elle posa ses mains sur ses hanches. 


			— Parce que ça fait des années qu’il n’est pas rentré, qu’il a annulé sa visite pour Thanksgiving l’an dernier, qu’il appelle rarement, et je voulais m’assurer par moi-même que mon neveu était toujours en vie, d’accord ?


			Neveu ? Lucky la dévisagea de haut en bas. Tout en elle criait « motarde dure à cuire ». Bo avait mentionné que le petit ami de sa tante lui avait donné une moto, mais Lucky n’avait jamais imaginé qu’elle était elle-même motarde – ou qu’elle en aurait autant l’air.


			Il l’avait toujours imaginée comme une mère de famille rurale. 


			C’était étrange que Bo ne lui ait jamais rien dit de plus sur elle à part qu’elle travaillait beaucoup, lui avait appris à tirer, et les avait protégés, lui et son frère, de leur connard de père.


			C’était la tante de Bo ? Elle avait l’air de pouvoir être capable de faire quelques rounds avec Lucky sur le ring – et peut-être même de gagner.


			Bo s’était montré évasif, quand Lucky lui avait demandé s’il connaissait des motards, chez lui. Pourquoi ?
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